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Chronique générale.

Il nous revient que l'inquiétude est très-
grande au ministère au sujet des rapports
des préfets. Ces rapports sont ciiaque jour
iDoiDs rassurants et sont en contradiction
aîec les nouvelles optimistes des journaux
officieux.
Ils signalent une effervescence en pro-

Tioce, dans les villes oii la persécution reli-gieuse
a déjà commencé, et qui augmente

encore l'incertitude cruelle où le gouverne-ment
laisse les congrégations qui se savent

On nous assure même que, dans deux i
Tilles, notamment, les préfets auraient des |
craintes pour le maintien de l'ordre. Le ca-1
binet commencerait même à trouver qu'il
est allé un peu loin et voudrait bien pouvoir
reculer.
Les craintes de l'émeute ne seraient-elles

pas le motif secret des négociations qu'il
s'efforce de vouloir reprendre avec l'épisco-pat?

Mais l'épiscopat est averti par l'expé-rience,
el, d'ailleurs, les haines de la popula-tion

qu'on a soulevées dans le Midi permet-
tfonl-elles au gouvernement d'entendre la
Toiï delà raison?
Aussi, quoi qu'on dise, les congrégations

ne doivent pas croire à une suspension de
la persécution.
On va même jusqu'à dire que M. Cons-tans

est effrayé de cette situation, dont il
porte pourtant la lourde responsabilité.
Il craint surtout, il est vrai, pour son por-tefeuille

et ne croit pas qu'il lui soit possible
d'affronter l'orage : « Je laisserai, disait-il
«ant-hier à un de ses familiers, une rude
besogne à mon successeur. »
En atlendant, nous croyons savoir que

cette semaine, demain samedi, sans doute,
iSLMplle exécution aura lieu • .il fout

bien donner quelque chose à dévorer à l'opi-nion
radicale.

D'après une dépêche du préfet des Bou-ches-
du-Rhône, une grande fermentation

règne en ce moment à Marseille, à propos
de l'application des décrets aux communau-tés

religieuses. Hier matin on craignait des
désordres parmi la population. Les troupes
ont été consignées pour être mises à la dis-position

de l'autorité.
Quoi qu'il en soit, disent les Tablettes d'un

Spectateur, hier matin, au conseil de cabi-net,
sur les instances de M. Constans, les

ministres auraient décidé de poursuivre im-médiatement
l'exécution des décrets. Â midi,

M. Constans, de retour du ministère de l'ins-truction
publique, a fait adresser des dépê-ches

chiffrées aux préfets des déparlements
dans lesquels l'exécution des décrets doit
.avoir Ueu, ...

Un certain nombre de députés influents
sont déjà rentrés à Paris ; on remarque et
l'on commente les conférences qu'ils ont
entre eux. En même temps, les couloirs
du Palais-Bourbon commencent à se repeu-pler.

Tout fait prévoir une session très-ora-geuse,
une nouvelle crise ministérielle et

peut-être gouvernementale.
On sait tous les bruits singuliers qui ont

couru, depuis quelque temps, sur les dispo-sitions
des gauches à l'égard de M.Gam-betta

et de celui-ci vis-à-vis de ses adversai-res
présumés, centre gauche, gauche répu-blicaine,

grévistes, etc. Le mot de fructidori-
satim a môme été prononcé à ce sujet.
On causait de cette éventualité dans un

groupe où se trouvaient des officiers très-ré-publicains,
el qui doivent leur fortune mili-taire

au gouvernement de Bordeaux. L'un
d'eux s'exprima textuellement ainsi, avec
l'approbation unanime da ses collègues:
« Il n'est plus temps, désormais, pour

M. Gambetta de tenter un coup de force
quelconque; personne, dans l'armée, ne le
suivrait plus, à commencer par ceux qu'il
croit lui être tout dévoués. »

On s'est alors demandé ce que ferait l'ex-

dictateur privé de ce moyen d'action et atta-qué
par une majorité républicaine. L'opi-nion
dominante était qu'il se jetterait, en ce

cas, à corps perdu dans le parti des radicaux
extrêmes et des intransigeants, lesquels ,
malgré leurs rancunes, seraient encore tout
prêts à l'accueillir.

* *
On écrit de Berlin :
« On a déjà fait savoir à M. Grévy que,

s'il est vrai que M. Gambetta songe dès la
rentrée des Chambres à renverserlo minis-tère

actuel en France, le cabinet de Berlin
considérerait comme un danger la retraite
de M. Barthélémy Saint-Hilaire. Le cabinet
de Vienne partage sur ce point les vues de
M. de Bismark, et M. de Beust s'en est fran-chement

expliqué avec le Président de la Ré-publique.
»

leur mission spirituelle. Il en résulte que la
situation se complique de plus en plus:
l'ambassadeur ne revient pas encore; plo-
sieurs sièges épiscopaux demeurent vacants ;
enQn, le Concordat lui-même pourrait être
ébranlé par suite des prétentions du gouver-nement

au sujet des articles organiques. Ce]
qui est bien certain, c'est que le Saint-Siège ;
a fermement résolu de ne point céder à ces
nouvelles prétentions.

* *

Voici les préfets qui reviennent de nou-veau
à Paris pour conférer avec le ministre

de l'intérieur. Ces derniers jours, un grand
nombre ont été reçus par M. Constans, en
audience particulière, les uns après les
autres.
Quelques journaux assurent que M. Cons-tans

garde le secret de son plan d'exécution
contre les congrégations, même vis-à-vis de
ses collègues du cabinet. Les ordres sont
transmis directement par lui au dernier mo-ment

aux agents d'exécution. Les ministres
et le Président de la République lui-même
n'apprennent qu'après ce qui s'est passé.

* *
Une grave question soulevée par le gou-vernement

français menace d'étendre à l'é-piscopat
la persécution inaugurée contre

les ordres religieux. Le gouvernement exige-rait
que les nouveaux évêques à élire fissent

adhésion aux fameux articles organiques
que le Saint-Siège n'a jamais voulu recon-naître

comme faisant partie du Concordat.
Le Saint-Siège se refuse naturellement à
imposer aux évêques une adhésion incompa-tible

avec les principes et les prérogatives de

Les bons Radicaux de Toulouse viennent
de faire parvenir une adresse à M. Constans
pour le féliciter du « zèle qu'il a mis à faire
» expulser les religieux de leurs couvents »,
et pour l'encourager à poursuivre l'exécu-tion

des décrets « jusqu'à l'extinction de
» tous les moines qui grouillent sur le
» territoire de la Réi)ublique. Il aura de
» cette façon rendu service au pays et la pa-
» trie lui en sera reconnaissante [sic]. »

M. Henri Rochefort a invité le vieux Ga-ribaldi
à venir à Paris pour fêter sans doute

l'avènement prochain du parti démago-gique.

M. Gambelta, à cette nouvelle, s'est em-pressé
d'écrire à un député italien la lettre

suivante :
Paris, i i octobre 1880.

Mon cher monsieur Galati,
Je réponds sur-le-champ à votre question.
Je crois que si le général Garibaldi venait à Pa-ris,
non-seulement il y serait reçu par tout répu-blicain

avec amour et reconnaissance, comme le
héros dé Dijon, mais encore comme le représen-tant

de celte noble et généreuse Italie, qui, au mo-ment
de nos revers, a laissé mourir ses meilleurs

enfants pour le triomphe de notre République et de
notre liberté.
Recevez, cher monsieur, toutes mes amitiés.

LÉON GA M B E T T A .

Cette lettre nous révèle la vraie situation
de M. Gambetta, qui, pour garder un peu
de popularité, est obligé de suivreles hom-mes

de l'intransigeance.
Evidemment il ne tenait pas du tout à

cette visite plus embarrassante qu'utile |(u

Feuilleton de l ' É c h o Saumurois.,
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^ Eh quoi ! disait Bernardine à maître GotentinVi
W s'apprêtait au départ... eh quoi!... vous ne
'""'ez pas revenir après-demain à l'église pour
• ôaduire votre filleule? ^ i
~" Ecoute donc, mon enfant, répondit-il avec
'«tidresse dans laquelle perçait cependant une

l'^'ft»ine susceptibilité blessée, tu as (ait demander
iJ"**''». et le notaire s'est empressé d'accourir

.. -1 ; mais tu n'avais pas consulté le parrain
''«68 occupations...
- Sois tranquille. Bernardine, interrompit tout
""•«P la tante Rose. Je vais lui parler, moi... et il
"«Qdra.

prit, en effet, le bras du notaire, et, après
fS^f^s tours de verger, elle le ramena disant à

- J e reviendrai, mon enfant... Oh! oui, je re-
"ftnelrjii

ailn^' *'«5fpliquer davantage, il embrassa sa
«vec une émotion étrange, et partit aussitôt.

^^^Àucun autre incident ne marqua la journée;
inais, vers la brune, Pétronille fil soudainement
irruption dans la salle basse, et, d'une voix tout
essoufflée, nous cria :
— V'ià... v'ià que vient dé s'arrêter à ia barre

de l'enclos une calèche toute reluisante d'or 1
— Après ?... demanda je ne sais plus lequel de

nous.
— Après... une superbe demoiselle esl descen-due
de la voiture... Ça doit être pour le moins une|

princesse... Puis un b i a u monsieur... Il a croche la î
princesse. |

— Croche?
— Oui... il lui a donné le bras, et tous les deusse

ils viennent par ici... Tenez, tenez, les v'ià !
— Le h i a u monsieur, c'était le Hollandais Vans-

traet; la princesse... c'était mademoiselle Maniquet.
Elle avait parfaitement choisi son heure pour

risquer la confrontation avec Bernardine , et, non
contente encore des voiles du crépuscule,elle s'était
tellement embéguinée de dentelles et de gaze,
qu'on ne distinguait plus guère que ses yeux.
Quant au reste de la toilette, jamais modiste

parisienne n'avait chiffonné plus séduisante capote,
jamais plus élégante robe n'avait fait cbanfer ses
volants de soie sous un plus splendide cachemire.
Pétronille était pleinement justifiée : c'était Itt

vraiment une princesse.
Elle entra, légère et superbe, narchs droit à son

heureuse rivale, s'inclina gracieusement devant
elle, et lui dit :

— On a dû vous prévenir, mademoiselle, que
j'étais dans l'intention de vous apporter moi-même
mon cadeau de noces. Oh!... je veux que vous
l'acceptiez de ma main , cousine... C'est mon
droit... Permettez-moi donc de vous l'offrir.

Ët, se tournant à demi vers un petit groom, dont
j'oubliais do mentionner la présence, elle lui fit
signe de déposer sur la table le carton dont il était
porteur, puis de l'ouvrir.
Bernardine, bien que lout d'abord un peu inter-dite,

sut trouver une réponse pleine de tact et de '
dignité modeste. Mais lorsque Anastasie l'eut con-trainte

à voir qu'il s'agissait de fleurs extra-fines
et d'un magnifique voile de dentelle, elle se récria
avec un étonneraent candide, avec une toute char-mante

douceur :
— Ysongez-vous, mademoiselle ? d'aussi riches

choses à moi, une simple mariée de village... pres-que
une paysanne... Oh! non, non, c'est impos-sible.

— Les refuseriez-vous 7 interrompit mademoi-selle
Maniquet, presque avec le désir qu'on lui fît

cet affront aux yeux de Roger.
Mais Bernardine ne lui donna pas cette joie ; elle

répondit :
~ Je les accepte, mademoiselle... mais pour en

faire hommage & la Vierge de notre église, hom-mage

en votre nom comme au mien, et je la prierai
pour que vous aussi vous soyez heureuse.
Anastasie se mordit les lèvres.
Mais elle n'était point fille à se rebuter pour si

peu. Elle reprit aussilôl son aplomb, elle sourit
derechef, et se tournant à demi vers Vanstraet :

— Charmante ! loi dit-elle. N'est-ce pa», mon-sieur,
qu'elle est charmante ?

Le Hollandais s'inclina gravement.
Puis mademoiselle Maniquet reporta ses regards

vers Bernardine, et, comme entraînée par une
sympathique admiration :

— Cousine, s'écria-t-elle, il faut que je vous
embrasse 1

Ce baiser de Judas fut donné... Anastasie dut se
retenir k quatre pour no point mordre;

On s'assit.

i'> Le vicomte, qui ne s'était encore mêlé & la scène
que par quelques paroles inintelligibles, paraissait
de plus en plus embarrassé.
Quant à Bernardine, elle était vraiment admira-ble
de convenance et de simplicité ; pour la Madi-

quelte, ainsi qut n'eût pas manqué da dire Pétro-nille,
elle semblait parfaitement à l'aise, et Ton eût

dit qu'elle ne conservait aucun souvenir amer,
aucun pénible ragret. Elle plaça fort à propos
deux ou trois phrases heureusas dont elle s'était
sans doute munie d'avance; elle fut d'un enjoue-ment

vraiment enfantin, d'une cordialité vraimeat '



•ieux condotliere. Mais comme la manifes-tation
pouvait se faire sans lui et surtout

contre lui, il a jugé nécessaire de s'y asso-cier.

Mais sa démarche in extremis ne trompera
personne. Garibaldi est pour les radicaux et
non pour les opportunistes ; et les fôles qui
célébreront son arrivée célébreront aussi le
triomphe prochain de M. Henri Rochefort
et de ses amis.

*f *

lité encourue on cette aflfaire par le généra,
«ey, en raison des propos qu'il a tenus au
rédacleur du Gaulois.

En Angleterre, pays de liberté, la sotte et
inique campagne entreprise par noire gou-vernement

contre les congrégations est jugée
sévèrement. Nous pourrions, si la place ne
nous manquait pas, citer vingt articles de
journaux dans lesquels nos ministres ne
sont pasménagés. Nous nous bornons à
reproduire l'article suivant du Daily Tels-
Sraph:

« Le gouvernement français a repris sa
campagne contre les rehgieux et les reli-gieuses

non autorisées. Dans les affaires;
étrangères, le cabinet a fail preuve d'une^
prudence judicieuse et a refusé de prendre!
part à due politique de coercition active qui!
a mis follement l'Europe à deux doigts de la|
guerre. Mais sa prudence à l'extérieur est;
compensée à l'intérieur par de grandes ré-i
solutions dans des affaires qui ne regar-j
dent que lui. Avec autant de promptitude;
que de courage, il a donné l'ordre formel àj
quatre Barnabites italiens de quitter le ter-î
ritoire français dans les vingt-quatre heu-res.

» A Agen, les Carmes ont fermé leurs"
portes, mais les agents du pouvoir exécutif
se sont montrés à la hauteur de la circons-tance

et ils ont forcé les serrures. Dans beau-coup
de parties de la France, on a vu sa-j,

medi des scènes pareilles ; mais partout la
majesté de la loi a triomphé et le gouverne-ment

a remporté de glorieuses victoires.
C'est quelque chose de voir la France re-prendre

le cours de ses conquêtes.
» Sans doute l'opinion publique, en ce

pays, recule sagement devant l'ombre d'une
perspective de guerre étrangère, loujours
grosse d'incertitudes non-seulement pour la
France, mais pour les autres puissances, et
les citoyens de ce pays refusent de prendre
part à une attaque internationale contre les
douanes turques. Mais quand les ennemis à
attaquer ne sont que des moines ou des reli-gieuses,

on n'hésite pas un instant. »
Cet article est un chef-d'oeuvre de raillerie

cruelle. Si nos ministres ne comprennent
pas qu'on se moque d'eux quand on dit que
sous leur administration <i la France reprend
le cours de ses conquêtes », c'est qu'ils n'ont
ni intelligence, ni sentiment national.

•

M. Ivan de Woestyne et le gérant du Gau-
fots interjettent appel du jugement rendu par
le tribunal correctionnel.
Il résulte d'une letlre adressée par M. de

Woestyne à M. le général Ney, duc d'Elchin-
gen, et qui sera incessamment publiée, que
ces nouveaux débats ont principalement^
pour objet de mettre en relief la respoosabi-

M"" Kaulla, qui élait à Biarritz depuis en-viron
un mois avec un personnage étranger

fort connu à Paris, a été invitée par le préfet
des Basses-Pyrénées, sur un ordre venu de
Paris, d'avoir à quitter le territoire français.

Cette femme s'est réfugiée momentané-ment
en Espagne.

Eiraoger.

QUESTION D'ORIBNT. — On assure que des
divergences assez importantes se sont éle-vées

entre le délégué monténégrin el le com-missaire
turc.

Le commissaire turc demande une nou-velle
délimitation de frontières et propose au

Monténégro des conditions sur le droit de
navigation telles qu'elles rendraient presque
inutile la possession de Dulcigno.

Le commissaire turc déclare enfin que les
autorités mililaires turques quitteront Dul-cigno

quelques heures avant l'arrivée des
Monténégrins sans faire remise do la ville,
qui serait occupée par les Monténégrins à
leurs risques et périls.
Le Monténégro a informé les puissances

des propositions turques, el leur a demandé
d'aviser promptement.

Vienne, 20 octobre.
Une dépêche adressée par l'inspiration

directe de l'empereur à Saïd-Pacha, par le
baron de Haymerlé, déclare que le cabinet
de Vienne ne veul plus tolérer les délais in-ventés

pour la cession de Dulcigno et que^
ia remise de cette place doit êlre effectuée;!
avant samedi prochain. Les Monlénégrinsï
recevront un fort contingent russe dès qu'ils?
seront en possession de la ville convoitée.
On craint que ceci n'amène de nouvelles
complications.

Londres, 20 octobre.
Il parait que le prince Bobanoff ne tient

pas M. Gladstone quitte à si bon marché ; il
vient de formuler au nom de son gouverne-ment

la réclamation de la Russie pour l'in-demnité
de guerre russo-turque et de pré-venir

le premier ministre que le cabinet de
Saint-Pétersbourg ne permettra aucun règle-ment

de la dette ottomane sans qu'une part
proportionnée ne soit réservée à la Russie.
« Sans doule les Bondholders sont interve-nants,

a déclaré le prince, mai» cela ne nous
regarde pas ; le traité de BerUn les protège,
mais ce traité nous protège également et
nous entendons exercer nos droits. &

QUESTION DE GIBRALTAR. — Le Grand Jour-
nal& été, dans la presse française, le premier
à s'occuper des difficultés qui se sont élevées
enlre l'Espagne et l'Angleterre au sujet de
la zone neutre autour de Gibraltar.
Quelques-uns de nos confrères, dil ce jour-nal,
nous ont reproduit sans nous citer d'ail-leurs;

d'autres ont nié l'existence de ces
difficultés ; d'autres enfin, a|)rès avoir gardé

le silence, ont été obligés do convenir qu'il y
avait en effet quelque chose de sérieux daris
les bruits répandus par les journaux anglais
el espagnols.
Aujourd'hui, une dépêche nous apprend

que le gouvernement de Madrid est en train
de renforcer l'artillerie d'Algésiras, pendant
que les Anglais augmentent la garnison et
l'arlillerie de Gibraltar.

De part et d'autre, on prend des précou-lions
et des mesures préliminaires. L'on ne

se menace pas encore, mais on prépare le
terrain.

L'Anglelerre a un intérêt capital à se
maintenir h Gibraltar et à ne pas laisser re-mettre

en question le traité d'Utrecht, comme
le demande une partie de 1« presse espa-gnole.

Elle fera donc tous les sacrifices né-cessaires
pour conserver ce rocher fameux

qui commande la Méditerranée et sans la
possession duquel le canal de Suez lui serait
inutile et pourrait lui êlre interdit en cas de
guerre.

L'Espagne se fail illusion si elle croit le
moment venu de revendiquer Gibraltar. U
se peut qu'elle soilence momentpoussée par
l'Allemagne pour chercher noise à l'Angle-terre,

mais les caisses de Madrid sont vides,
tandis qu'à Londres l'argent ne fera pas dé-faut.

Or, l'argent est un élément puissante
notre époque, surtout pour soutenir une
guerre.
Il nous semble que les Espagnols ont

d'autres chiens à fouetter chez eux et qu'ils
agiraient prudemment en s'occupent un peu
moins de politique extérieure et beaucoup
plus de réformes intérieures.

Chronique Locale el de l'OuesL
THÉÂTRE DE SAUMUR.

L'administration des théâtres d'Angerâ et
de Saumur nous informe que la représenta-tion

sur notre scène de la Fille du Tambour-
Major, opéra-comique en 3 actes et 4 ta-bleaux,

aura lieumercredi prochain 27
septembre, c'est-à-dire après les fêtes de
David d'Angers.
Nous reviendrons sur la Fille du Tambour-

Major, un des plus francs succès du maestro
Offenbach, mort tout récemment. Cet ou-vrage,

repris il y a quelques jours à Paris,
et dont le succès ne, s'est jamais démenti
nulle part, n'a pas encore élé représenté à
Saumur.

Angers-Revue annonce que M"* Naui pre-mière
chanteuse légère, et M. Badiah, pre-mière
basse, deux artistes qui ont laissé

parmi nous les meilleurs souvenirs, vien-nent
d'être engagés par M. Boulanger.

P r i x de l a v ian d e de Boncberle |.

A u 2 8 octobre 1 8 8 0.
Veau et mouton: 1" catégorie, 2 fr. 20;

—- 2° catégorie, 2 fr. ; — 3" catégorie,
t fr. 80;—4'catégorie, 1 fr. 60. ^

Le boeuf, mêmes prix que par le passé.^^

charmante; et lorsque enfin elle se leva pour le
départ (Pétronille allait allumer la lampe !), ce
fut en petite personne tout à fait décidée, et
tout k fait contente de l'être, qu'elle présenta
triomphalement sonHollandais à Bernardine, puis
à Roger, en leur disant :

— Cousine... cousin... je ne veux pas sortir d'ici
sans vous faire part d'une grande nouvelle qui in-téresse

toute la famille... H. Vanstraet, d'Amster-dam,
mon futur mari 1

— Ah ! fit le vicomte, avec un mouvement très-
marqué de surprise et de dépit, qui n'avait de
signification que pour moi seul, mais qui pour moi
clairement signifiait : Déjà!... Je n'aurais pas cru
qu'elle se décidât sitôt... ce n'est pas là ce qu'elle
m'avait promis, etc., etc.

U y a tant de choses parfois dans un ab I
La Maniquelle n'eut garde de manquer l'inter-prétation

de celui-ci, et se çrochant à l'Amsterda-
mois, qui venait desaluer solennellement la vicom-tesse

et le vicomte de Fontanelle, elle reprit aveo
une intraduisible impertinence :
— Roger... ne vous reste-t-il pas quelques af-faires

à régler avec mon père 7 S'il vous plaisait
de nous accompagner jusqu'à Trouville, vous
pourriez tout terminer dès ce soir, et je vous ren-verrais

avec la voiture. Voulez-vous î
Oh 1 lâcheté humaine ! Fontanelle s'empressa

d'acc(spler,,^^,,c|Bp}i9^ ^f i pç . : liST^WR 4f ^ ^ u | .

tous :
— Il s'agit de ces dix mille francs que j'ai pro-mis
à Jacques, dit-il très-vite ; Jacques en a besoin,

et sans retard, puisqu'il vapartir. Ma foi, je profite
de l'occasion. Vous permettez, Bernardine ?

— Roger, fit-elle en souriant, est-ce que vous
n'êtes pas libre?
— Je vous le renverrai de bonne heure, s'em-pressa

dedire Anastasie à Bernardine, mais avec
un tout autre sourire.
Puis, après un cérémonieux salut, après une

seconde embrassade aussi sincère que la première,
après un dernier mol à effet, elle sortit au bras do
Vanstraet.
Roger les suivait, le groom suivait Roger.
Je me fis un devoir, un plaisir, de rester auprès

de Bernardine ; et, dans la crainte que son calme
apparent ne cachât quelque secrète blessure, je
m'appliquai à lui prouver que le vicomte avait eu
raison. Bien plus, me rappelant la longue attente
el les larmes de l'avant-veille, je lui persuadai
d'avance que son fiancé ne pouvait rentrer que forl
tard, et finalement je la contraignis à remonter
chez elle, en luidisant :
— Dormez en paix cette nuit, Bernardine, et ne

faites que dedoux rêves... J'ai des lettres à écrire,
moi... J'attendrai Roger...

Mes prévisions ne me trompaient pas, il ne rentra
que longtemps après minuit.

Son visage était pâle el profondément ahéré.
Il y avail en lui la préoccupation inquiète et la
brusque taciturnité d'un homme mécontent de
soi-même, et dans l'âme duquel se livre un grand
combat. A peine parvins-je à lui arracher quelques
mots.

Le lendemain arrive, la veille du mariage.
{A suivre.) CHARLES DESLYS.,g

Une coïncidence curieuse :
Nom du commissaire qui

a expulsé les Carmes de
Toulouse = Uotoert.

Nom du commissaire qui
a expulsé les Carmes de
Montpellier i.-.-.ii • •«•,=,MMJ*)iï^*'. i

T l i é â t r e d e ^ s u i m n r l t
î ' ' Direction E . B o B t A w c K u .

Mercredi 21 octobre \ 8 8 0 ,

LA FILLE m TAMBOVRMAJOR
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles
de MM.Cbivot et Duru, musique de Jacques
OFFKHBA.CH.

Bureaux, T 11. S /* * , rideau, 8 b . 1 / 4 .
S'adresser, pour la location, chez M. COUBANT,

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
j[«iyance, chez le Concierge du Théâtre.

ANGERS. ""'•''••^'^

l\ a élé décidé que M. Barthél.m o
Hilairo, ministre des alTaire élran x ^*'Qt-
présenterait le gouvernement tZ(M^'re-auront

lieu dimanche prochain pour 'ï''»
guralion de la statue de David d'An
« Les Angevins, lisons-nous daS7'

triote, seronl invités à pavoiser IR- ^ < » -

l'inauguration de lo statue de notr^"'
David, et nous avons la cerlitud! ^^^^^
n'aura jamais vuflotterautant dprt! ^"'^"^
dnns notre belle ville. » ""Peaux
Lundi soir, au Grand-ThéâirA «n

dra M»' Galli-Marié et M-« Théo.

On m dans Y Union de l'Ouest d'hier-
« Nous avons eu, hier soii- et nenrtL.,

nuil, trois incendies, se succédant à n "
quelques heures d'intervalle. '^^'"^ ^
» A deux heures de l'après-midi l'si

était donnée. On criait au feu hvS^^^
Bressigny. Heureusement, sur ce ooinT^
y a eu plus de peur que de mal. C'éta '
feu do cheminée qui s'esl déclaré a
44 9, chez un coiffeur. Les se.cours nni
rivaient de différents côtés, ont étécont""
mandés. Quelques seaux d'eau et un Z^'
mouillé avaient sufii pour éloigner tn^'î
danger.

i » Enlre sept et huit heures du soir i„
feu éclatait dans les ateliers de M. A. Labôu
laye, constructeur de machines, boulevard
de l'Abattoir et boulevard Henri Arnaud

» En peu de temps, lesflammesavaient ac
|, quis une grande intensité, au point d'éclai".
f rer l'horizon el de faire croire, au loin à
• une aurore boréale. Là, le danger était sé-
i rieux, et les plus louables efforts ont été
i tentés pour restreindre le mal autant que
l'possible.
I' » Les autorités, la troupe, les élèves du
TGrand-Séminaire, ceux de l'Ecole des Arts,
I des ecclésiastiques, trois Pères Capucins, el
I une foule de citoyens se sont empressés d'ac-
I courir. Les sapeurs-pompiers étaient là; les
I pompes de l'usine OrioUe et de l'Ecole des
r ArIs avaient été amenées.

» Tous ces secours furent mis en oeuvre
; avec entente et promptitude. A onze heures,
on était maître du feu. Une grande partie des
ateliers a été détruite el, en oulrç, la grande
machine motrice. La maison d'habitation sé
trouve préservée.

B Les précautions habituelles avaient été
prises, et l'on ne peut attribuer ce sinistre
qu'au frollemenl de quelque coussinet,
» Un élève de l'Ecole des Arts a été ren-versé

par un chariot dont la roue lui a con-tusionné
la jambe. Un soldat pontonnier a

eu l'oeil droit assez gravement brûlé par une
flammèche.
» Le troisième incendie a eu lieu rue

Saint-Aubin, maison Chouannière, coiffeur.
Il était deux heures de la nuit quand on s'en
est aperçu. Le feu a pris, on ne sait com-ment,

dans une cave située immédiatement
au-dessous du magasin. U a fallu briser le
plancher, de là des dégâts plus considéra-bles

que ceux causés par le feu.^.e8 marr
chandises, toutes de luxe, ont dû t̂redé-
logées à la hâte, et sont pour la plupart per-dues.

„„,
» A 7 heures 1/2, ce mafin, une pompe

manoeuvrait encore. »
Nous lisions, hier malin, dans le Fran-

fais :
« Une dépêche d'Aix, que nous avons pu-bliée
hier, a fait connaître l'o'û S u n

Capucins d'Aix avaient reçue à 'a
incendie quMls avaient con ribué à emdre
Dans les villes du Midi où es t^^^'^^^lr
des couvents, on sait que on pe»' 3^^^
sur eux toutes les fois qu'il y a f^^^X
mais spécialement un ««cendie. une » j
tion ou une épidémie.
qmuiièrfuesrepnotmenpesFràainncceenledsCiee'.^^AoPnui'ne"/é'^^p^ô^q̂ĝut̂ Sùle
dseesrvvicielledsesoupodme pl'Eiertast,«le'sf PCfapû'cmav»aaije»̂.'
en quelque sorle comme profession
dre les feux. »

On a vu p l u s haut que les Capucins à'ÀB-'

gers n'ont pasmanqué aux iradHioDS dè
leur ordre.

Le numéro d'Angers-Revue qui a paru nier
off're à ses lecteurs : 1» le dessia de la statue
de David ; 2* une vue de la maison où est
né le grand s c u l p t e u r . — Dans le texte se
t r o u v e : une biographie de Darià d'Angers,
par l o u i s de R o m a i n ; Darid d'après lui-
même , recaei] de pensées et réflexion» du
célèbre artiste ; Darià m a s i c i e n .



l̂iic l'étt»^*** «Vcctovalc
A TOURS.

ji une réunion publique avait lieu
l ^ r ' l e but de cette assemblée devait

au '^'^\ôisir un certain nombre de mem-
^'f® îooblicains, pour former le comité ré-
t"'^' nindontla mission est de diriger les

municipales et législatives,
^'"nlfl quinze Jo"", une première invita-

vaitété lancée, mais, suivant unmot
''""î la réunion n'eut pas lieu, faute d'au-
li"" c Aujourd'hui, la vaste enceinte du
li''* m est complètement garnie, et, au dire
Cif1"° nombre d'électeurs, on est trop nom-

oour s'entendre,
p rmi celle foule, il est bon de dire de
.,*aue lou'es les opinions sont représen-
légitimistes et bonapartistes sont mêlés
t e o u w ' i o m i qui sont les plus nom-

'"^ La réunion était annoncée pour huit
^^.'c mais M. Rivière était en ce moment
"né'à une autre besogne beaucoup plus
ffluse.l'conterait avec les autorités loca-
cherchant un moyen républicain pour

f.' circuler les braillards qui encom-
1 la rue de la Scellerie en stationnant

f ' t la porte des Jésuites. Ce moyen tout
f ytjlicain, ce fut nalurellement l'appel à
1«force armée. H
i Rivière, donc, n'arriva qu'à huit heu-1
«s et demie, et certes il était grand temps,
1 les mécontents étaient nombreux et l'on
oQitnençait à crier. A l'arrivée de M. Ri-
ïière quelques bravos seulement se Orent
entendre. Mauvaise augure pour la séance ;
«lie conférencier l'a si bien compris que,
pour attirer à lui son auditoire, il a cru de-,
ïoir jelei" un peu de son fiel sur le dos de^
pauvres Jésuites qui s'occupent fort peu de
lui. A-t-il réussi? Nous ne le croyons pas,
si nous en jugeons par lejésultat qu'il a ob-^
tenu.
( Une autre question, citoyens, continua

, M. Rivière, nous a réunis aiijourd'hui.
, Une question grave et très-importante.
» Vous savez, mes chers électeurs, que le
i Gofflité répubUcain de Tours, dont je suis
rie président, a cru devoir résilier son
» mandat. Vous êtes donc invités aujour-
id'hui à élire vingt républicains, choisis par
t m s , et que vous connaissez, puisque^
» vous devez avoir la liste entre les mains,!
» Ces vingt personnes ont pour mission de^
» faire les élections municipales et iégisla-|
» tives. C'est donc une chose grave qui mé-'i
» rite toute votre attention et toute votre^
» bonne volonté. Si, parmi les auditeurs^^;
I quelqu'un veut prendre la parole, laplac^,
» est libre, car notre devise c'est la libertêi
» pour tous. » ,^

Acetappel si démocratique, plusieurs ont
répondu, et disons de suite que nous verrons
dans le courant de ce compte rendu de
quele façon M. Rivière comprend, dans la-
pratique , la liberté pour tous. ;
M. Gratien, libraire à Tours, demande
'«parole et vient se placer à côlé de M. Ri-vière:

« Citoyens, l'honorable président du co-
" mité républicain do Tours vient vous dire
aujourd'hui : Vous avez un comité à nom-
oeer, voici votre liste où sont inscrits vingl^
noms, prenez-la et votez.
» Ce langage de l'adversaire jadis impla|
«ablede la candidature officielle m'étonne

me surprend grandement. Dans un
pays de suffrage universel, tout le monde
est souverain et nous ne voulons pas que
'es promoteurs de la liste que vous avez en
jûaitJs, et qui sont les trois adjoints de no-
'fenlle, nous ne voulons pas. dis-je, que
• 6̂» trois messieurs, que j'honore d'ail-

viennent nous dire: Voici notre
"''et votez-la 1 Les républicains sont éton-
jes de trouver dans la bouche de M. Ri-
'lère un langage aussi peu démocratique

celui que nous venons d'entendre,
républicains, à qui on a refusé la

publicité du journal républicain et qui ne
voulons pas entrer dans la voie peu libé-

dans laquelle s'est engagé devant
M. Rivière, voici ce que nous pro-);

* i ôus voulons une liste coinposêéa une '
^•jarantaine de noms, et dimanche pro-*
J û̂ain nous viendrons déposer sans réu-|
J'°ti préalable, sans encombrement et li- ;
°f«nïent, dans l'urne, un bulletin sur le-
H«el vingt noms seulement auront été
conservés après mûre réflexion et ren-
^'gnements approfondis sur la valeur
^ ®8 nommes <îui nous auront été présen-

Une explosion de bravos vint saluer la fin
de Ce discours.
Nous, simples spectateurs, nous avons pu

remarquer l'embarras de M. Rivière, hale-tant,
suant, furieux, mais bridé et impuis-sant.
Malheureusemsnt, il a fallu que M.

Rivière boive jusqu'à la lie cette coupe nu
fond de laquelle, depuis qu'il est député, il
semble avoir laissé dormir les principes li-béraux

dont, jadis, il assaisonnait tousses
discours.
Cependant, M. Rivière se lève, et d'un ton •

piteux, qui montre son embarras et sa co-'
1ère, il froisse de nouveau son auditoire en
prétendant qu'il est très-difficile de trouver
des hommes voulant faire partie d'un comité
républicain. Il rappelle la difficulté rencon-trée

par le Conseil municipal de Tours, à
l'époque où des élections ont élé jugées né-cessaires,

pour trouver deux conseillers mu-nicipaux
adversaires des processions.

Souvent et vivement interrompu, M. Ri-j
vière se résigne au silence, et donne la
parole à un ouvrier, menuisier, nous a-t-on
dit.
« N'attendez pas de moi des phrases, dit

» cet électeur, je viens seulement vous dire,
» citoyens, que vous ne pouvez pas adopter
» la liste présentée par M. Rivière, nous ne
h voulons pas qu'on nous fasse la carte for-
» cée. Puisque M. Rivière a parlé des pro-
» cessions... » (Interruption, bruits, cris
nombreux... M. Rivière cause nonchalam-ment

à un de ses adjoints, il semble ailleurs.
Plusieurs voix lui crient : « Levez-vous donc
Faites donc faire silence 1 » Rien, paroles
inutiles. Tout-à-coup, M, Rivière se rappelle
qu'il est président de la réunion et rétablit
le silence. C'est alors qu'il reçoit en pleine
poitrine cette boutade d'un ouvrier: « Mon-
» sieur le président, un ouvrier veut parler,
» vous ne vous occupez pas de nous, nous
» protestons. »
A bout de patience, le coeur ulcéré, la

mine déconfite, M. Rivière, accompagné de
ses adjoints, quitte la salle, honteux et
confus.

La nomination des membres du comité
républicain de Tours a donc été ajournée
jar la faute de M. Rivière et consorts, dontr,
'arbitraire et le sans-gêne ont révolté les
républicains.
Le héros de la séance a été M. Gratien.

Sur 2,800 électeurs, il n'y en avait pas 4 50
qui fussent avec M. Rivière qui, de l'avis
unanime, a remporté une veste de première
grandeur. [Indépendant d'Indre-et-Loire.)

CHATEAOGONTIER.

Lundi dernier, à 8 heures du soir, a eu
lieu à la Mairie le mariage civil de la deu-xième

rosière de Châleaugonlier, M"' Go-
bard (Augustine-Victorine), ouvrière, avec
M. Gagneux (Julien-Pierre), ouvrier forge-ron.

La salle des mariages, pour celte circons-tance,
avait été brillamment éclairée.

Le lendemain a eu lieu le mariage reli-gieux.
[

Notre seconde rosière était conduite a
l'église par M. Sylvain Pichon.

[Journal de Châteaugontier^i

NANTES.

Â l'audience correctionnelle de mardi, à
Nantes, on voyait près de la barre du tribu-nal

un grand nombre de bouteilles sur les-quelles
se lisaient les mots : gomme, orgeat,

groseilles, grenadine, etc., etc. C'étaient des
sirops dans lesquels le sucre est remplacé
par la glucose. Comme les étiquettes sont
de nature à faire croire que ces sirops sont
composés avec du sucre, le fait d'avoir ex-posé

ces marchandises en vente constitue le
délit de tromperie sur la nature de la chose
vendue. Six marchands de vins ou fabri-cants

de liqueurs sont venus répondre de ce
délit: trois d'entre eux, dont la bonne foi a
paru évidente, ont été acquittés ; les trois
autres ont été condamnés chacunà cent
francs d'amende.

Les substances alimentaires sonl falsifiées
avec une telle audace que les consomma-teurs

applaudiront à ces condamnations.
Nous espérons, dit VEspérance du Peuple, que
cette leçon sera profitable aux marchands
qui l'ont subie et à lous ceux qui seraient
tentés de les imiter.

LA TOURAINE. — Nous lisons dans la
« Chroniquemondaine » du Grand Journal,
signée « Jeanne de Cheville » :
« Devant l'agitation générale qui se pro-duit
jusque et surtout dans nos salons,

l'oeuvre du chroniqueur mondain est diffi-1
cile. Cependant, il y a encore quelques ré-l
ceptions, et on nous écrit du Mortier, châ-|
teau de M. de Flavigny, qu'il y a élé donné]
une charmante soirée. La jeune M"" de Fla-1
Vigny,fillede celle adorable beauté nommée|
M " " Moitessier, a chanté et joué, avec la fi-l
nesse d'esprit qu'on lui connaît, une petite^
opérette de Reber et une saynète de Bornier. j
M. Manuel de Gramédo, neveu de M. Cor-;i
dier, ancien receveur général de Tours, et i
M. Victor Maignan, lui donnaient la repli-1
que. M. de Podenas était chef d'orchestre et j
violon soliste. Il faut connaître la Touraine j
pour comprendre le charme des promenades i
dans le parc du Mortier ; il fait doux à vivra •
dans ce pays calme et sans grandes sensa-J
tions; tout, jusqu'au langage des paysans, ]
est gracieux, et, s'il est vrai de dire qu'habi- î
tant la Touraine on ne subit pas les grandes j
joies passionnées, il est vrai aussi d'affirmer !
que les douleurs sont moins cruelles dans ;
ce pays d'apaisement où le souffle général l
est bienveillant. » j

:OaiiqLixe die îî^rance.

AVIS AU PUBLIC.
Jusqu'à présent, la Banque imposait à

ceux de ses Comptes Courants qui ne rési-daient
pas dans les villes où elle a des Suc-cursales,
l'obligation d'y élire domicile et de

s'y faire représenter.
Cette règle, qui privait des bienfaits du

crédit une classe considérable de négociants
et d'industriels qui habitent les petites villes
ou la campagne, vient d'être modifiée par le
Conseil général de la Banque.
A l'avenir, les négociants domiciliés hors

du chef-lieu des succursales pourront être,
avec l'approbation du gouvernement de la
Banque, admis au Compte Courant, avec fa-culté

d'escompte, sans condition de rési-dence.

La remise des bordereaux d'escomple,
l'envoi des fonds, et en général toutes les
opérations effectuées enlre la Banque ou ses
Succursales et les Comptes Courants exté-rieurs

pourront se faire par correspon-dance.

Les Directeurs des Succursales ont reçu
les instructions nécessaires pour la mise à
exécution de ces nouvelles mesures, et ils
les porteront à la connaissance des négo-ciants

intéressés. (25 septembre 1880.)

Dernières Nouvelles.

On assure que le général Farre qui étai}
opposé, en principe, à saisir la justice mili-taire

des faits reprochés au général da Cissey,
s'est ému des révélations qui lui parviennent
chaque jour, notamment de celles relatives,
à l'achat de chevaux réformés en Allemagne j
et qu'on aurait acceptés pour la remonte
française.
Dans ces circonstances, le ministre de la

guerre serait disposé à poser la question au
conseil des ministres.
Nous avons de sérieuses raisons de croire

que le conseil se prononcera pour la convo-cation
du conseil de guerre.

On assure que la nouvelle de l'appel in-terjeté
par M. Ivan de Woestyne et le gérant

du Gaulois, contre le jugement qui les a frap-
pés, ne serait pas étrangère à cette détermi-nation

du ministrede la guerre.
Le Télégraphe croit savoir que le général

de Cissey doit faire paraître dans les jour-naux
une réponse à la lettre du général

Farre.

Berlin, 21 octobre.
Les nouvelles de Dulcigno sont défavora-bles,

mais dans les cercles officieux de
Berlin on dit que le noeud des difficultés est
plutôt à Cettigne qu'à Conslanlinople, et on
attribue aux conseils de l'Angleterre et de la
Russie des difiicultés soulevées par les Mon-ténégrins.

On prête aussi l'intention à l'An-gleterre
de reprendre immédiatement la

question grecque et celle d'Arménie après la
solution de l'affaire de Dulcigno.

La Correspondance provinciale, pour ras-surer
les espritsinquiets surleretard apporté

à la cession de Dulcigno, dit qu'il n'y a au-cun
motif de douter sérieusement de la vo-lonté
de la Porte d'effectuer la livraison de

cette place.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 21 octobre.

La journée est excellente à tous égards. Le bila%

de la Banque de France prouve que les sorties d or
se ralentissent au milieu d'un mouvement commer-
cial très-animé. L'escompte devient plus lacue a
Londres et à Berlin ; les marchés allemands s amé-liorent.

Il résulte de cet ensemble de circonstances
que la hausse prend chez nous de nouvelles ÏOTCOB.
On est à 120.70 sur le 5 0/0, à 87.48 sur 1 Ita-lien
et à 74.25 sur le Florin d'or 4 0/0 d'Autriche.

Le progrès de la Banque d'escompte est remar-quable
à 838.73 ; h ces cours, les portefeuilles ont

raison de se munir de celte valeur qui a droit à des
cours bien supérieurs. La Banque hypothécaire est
également en avance à 632.50.

Ce mouvement est d'autant plus digne de fixer
l'attention qu'on sait avec quelle prudence procède
celle valeur. La Société générale française de Gré-
dit offre en ce moment les cours lesplus favora-bles

aux achats. Ajoutons que lesacheteurs ont le
bénéQce de l'acompte de 15 fr. qui va être mis ea
paiement sur le dividende de l'année courante.
Il y a des demandes suivies sur les actions de la

Banque dedépôts et d'amortissement; les cours
qui se pratiquent laissent une marge importante k
la hausse. I
Nous signalons la bonne tenue des Bons privilé- i

giés de l'Assurance financière, aux cours qui ont 1
été regagnés depuis l'admission de ces lilres à la i
cote officielle. Les avantages et les garanties que
présente ce placement doivent donner la certitude
d'une hausse importante dans un délai prochain.
Nous avons déjà entretenu nos lecteurs des ré-sultats

si favorables acquis par la Foncière-Trans-port
pendant les neuf premiers mois de sdn fonc-tionnement.

On estime que les bénéfices de ce pre-mier
exercice ne seront pas inférieurs à 500,000

francs, toutes réserves déduites pour risques en
cours et sinistres à prévoir ; les titres ne resteront
donc pasmême une seule année improductifs,
comme cela arrive souvent pour les va eurs d'as-surances

; c'est une cause de plus-value impor-tante
et immédiate dont les acheteurs actuels au-ront
tout le bénéfice.

On cote 975 sur le Crédit lyonnais ; 595 sur la
Société générale; 1,157.50 sur la Banque de Paris
et 1,367.50 sur le Crédit foncier.

AU PRINTEMPS
M O U V E J L U T É S

SAUMUR

(Ancienne liaison Bl!Zi1S.¥lA.Y.)

RiNSGIGMEMTS
Sur notre prochaine mise en vente

Les Riches Etoffes de Soie — Velours ciselé
-r-i Satin merveilleux — Brocart—Peluches —
Damas — Loutres— et les Draps anglais ont
été largement employés à la Fabrication sans
rivale de nos Confections et Costumes:

Nos Vêtements Riches, de Vavis de toutes les
Dames, constituent un Genre à part, à cause de
leur incontestable supériorité de goût et d'exécu-tion.

Nous ne pensora pas que l'on puisse rencontrer
ailleurs même l'h peu près d'une aussi belle
collection de modèles nouveaux.

Ace groupe de Vêtements et Robes Riches,
nous joignons depuis deux ans des GENRES
MOINS COUTEUX. — Cette Saison, nous
l'avons fait dans des proportions inmitées. Les
Dames sont donc certaines de trouver des assorti-ments

remarquables, leur donnant toute satisfac-tion
— qu'il s'agisse d'un Vêtement Très-Rich9

ou à Bas P r i x.
Nom avons décidé de joindre à nos diverses

créations récentes, dont la dernière surtout, —
LE CORÇET, — a eu un si prompt succès,

UN COMPTOIR SPÉCIAL
DE

VÊTEMENTS ET COSTUMES D'ENFANTS
(Fillettes et Garçonnets),

Et nous appliquerons strictement à ce nouveau
rayon les principes qui font la prospérité tou-jours

croissante de tous nos objets confectionnés.
Lies Dames sont vivement engagées

à nons visiter à partir An

L U N D I 25 OCTOBRE
Jour définitivementfixépour l'ouverture de

notre saison d'AUTOMNE-HIVER.

Récompense à l ' E x p o s i t i o n U n i ^ " ' ^ d e 1878

Pour DÉTÂCHER
TOUTES tBS Éoroz'FBS
Demandeï

le setH
iae lEUtssazxt

^ a-aOuzie odeur.

FLACON" Paul MILLOT, Fr" FLACON

1' 50 P a r i s , 62, B o u l e v a r d M a g e n t a , P a r i t l'SO

Dépôt, chez M. EBWouii, pharmacien.

P. GODBT, propriétaire-gérant.



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU ai OCTOBRE J880.

Valeurs an oomptaat.

8 •/
8 */• iniortiimble. ..
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6 •/.,
Obllg«llo»i (in TréBor.

- 1865, i •/,
1863, S • / . . ';
1871, 8 V..^'.,^

- 1875, 4 •/.. /!
- 1876, • • / . , .

Banque deFr»n««. . , . . .
Comptoir d'eicomple . . . ,

ilfrnicr
cours.

Ilaulto BtitM. Valenrs an comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant. ^Derniercours.
Hausse Baisse.
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DÉPARTS DE SADMDR VERS i » „
..u.s^Sml.n.esdun.atin.'Se^JS. '

'>nmlbu8-4''«^ts).^
soir,!

Wpres»
omnibus.

DÉPARTS DE SADMDR mtrltt"''''^-
heures 26 minutes du matin rii '

— ai — ' ''^•^'-tnixte
_ . n — omnibu,

express.

Le train parlant d'Angers ilhenren^'?""»-
lumur k 6 heures 56. du joi, •frire i

G O U B Y - B I A U R I G E
Rue Haute-Saint-Pierre, 39, joré^ /e** Grands Magasins de l a V i l l e de Paris

S A U M U R
Prévient sa nombreuse Clientèle qu'il vient de recevoir un Choix immense de Calorifères, Cuisinières, Poêles et Chemin

depuis les plus bas prix jusqu'aux modèles les plus riches. ees,

P O Ê L E M O B I L ]

Système américain, pouvant se rouler lout allumé d'un appartement dans un autre.

t M B R A S E R O S
APPABEII.I8 «AIVS T W A V X .

A H E E U I G A I I V

Laissant voir le feu tout autour, et chaufTant par le rayonnement direct

POÊLE R O U L A NT

Etude de M* BEAUREPAIRE, avoué-
licencié it Saumur.

Suivant exploit de Papin, huissier
à MontreBil-Bellay, en date du vingt
octobre mil huit cent quatre-vingt,
.enregistré,
' M»'Marié-Françoise Renard, épouse
de M.Célestin-Joseph Salomon , épi-cier,

au PujrNoIre-Dame, demeurant
avec lu i .
Ayant pour avoué constitué M* Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué-li--

cenciéprès le tribunal civil de Sau-mur,
deçiqurant dite ville, rue Cen-drière,
n* 12,,

A formé sa demande eti séparation'
de biens contre :
Ir M. Gélestin-Joseph Salomon »i

épicier au Puy-Notre-Dame, son
mari;
, â* M. Ludovic Proustexpert-
comptable , demeurant à Saumur, au
nom et comme syndic de la faillite de
M.Salomon.

Pour extrait :
(655) BEAUREPAIRE.

Études de M* BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur, is

Et de Mî MÉHOUAS, notaireà
Saumur.

DU

CABINET D'AECHITECTE
De M. Ernest PIÈTBK, récemment

décédé à Saumur.
L ' a d j u d i c a t i o n a u r a Ueu en l'étude de
M" MÉHOUAS, n o t a i r e à S a u m u r,

''^*%()mmlV à èit effet, le vendredi vingts •
H'imeuf octobre m i l h u i t cent m a t r e -^
/mmngt,àune,heareprécisedetaprès;^^
.... m i d i,

A la requête de M"" Amélie-Alphon-
sine Poupard, veuve de M. Ernest
Piette du Piètre, en son vivant archi-.
tecle, demeurant à Saumur, rua
Bodin, cette diame agissant comme
ayant accepté, mais sous bénéfice d'in»"
ventaire seulement, le legs universel k
elle.fait par sonmari, aux termes de
soil testament olographe en date à
Saumur du vingt-sept juillet mil huit
cqnt quatre-vingt, enregistré et déposé
en l'étude da M* Méhouas, notaire |
Saumur,
Ayant pour avoué constitué M'Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué-

licencié près la tribunal civil de Sau-mur,
^

Et en exécution d un jugement^
rendu sur. requête par la chambre du
conseil du tribunal de Saumur, le

neuf octobre mil huit cent quatre-
vingt , enregistré.

Ce cabinet sera mis en vente sur la
mise à prix de m i l l e f r a n c s , fixée par
le jugement sus-énoncé.
S'adresser, pour les renseignements,

à M» MÉHOUAS , notaire, et à M' BEAU-
BEPAiRE, avoué.

Dressé par l'avoué-licencié sous-signé.

BEAUREPAIRE.
Enregistré k Saumur, le vingt-un

octobre mil huit cent quatre-vingt,
folio , case . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(656) Signé : L. PALUSTEE.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e,
En l'étude et par le ministère de

M* MÉHOCAS, notaire,

I>edlmanclie 9 4 t octobre lSSO«
& m t d l,

UNE MAISON
Site à S a u m u r , r u e du T e m p l e , n* 1 8 ,

Appartenant à M. Brazille.
MISE A PRIÏ : 10,000 ÏRAHCS.

S'adresser, pour tous renseignements,
è M* MÉHOUAS, notaire. (649)

BËAIl MOBILIER >
A Vendre aux Enchères

APBÈS DÉCÈS,

A u château de l a Justinière,
C o m m u n e de Chouzy (près B l o i s ),

LE DIMANCHE 24 OCTOBRE 1880
«t^ours suivants, h une heure,

Pja" HH. LES COHHISSAIBES-PBISEUas;
DE BLOIS.

Trois salons, — Chambres à cou-cher,
— Salle àmanger en chêne, ~

Vins d'Espagne, etc., etc., etc.

MATÉRIEL COMPLET DE CHAMPANlSATIOÎi

Les objets d'art seront vendus le
' M a r d i 26 Octobre, et le Matériel de:
C h a m p a n i s a t i o n le M e r c r e d i 2 7 . |«
5 0/0 au comptant. (657)

PRÉSEKTEMENT,

Située'à S a u m u r,
R U E DE L A T O M N K L L E , ^

Actuellement occupée parM. Courtet,
négociant.

S'adresser à M. COXIHXET. (553)

A L'AMIABLE,

Le dimanche 7 novembre 4 880, à
deux heures après midi,

A n d a t â t e a u de B v é z é ,

BEAUX PEUPLIERS

MERS IT.PJI11S.JEDépendant de la terre de Brézé,
ET LES

COUPES DË BOIS T4ILIIS
Ci-après désignés.

1° Lacoupe de la Boucbardière,
contenant 16 hectares, située com-mune

de Saint-Cyr-en-Bourg.
Cette coupe est divisée en deux lots

qui pourront être réunis :
1" lot, contenant 8 hectares 33

centiares. On vendra avec le taillis les
chênes ci-après désignés : 114 dits
anciens, 90 dits modernes, 136 dits
cadets et 91 balivettes; tous ces arbres
sont marqués au chiffre D.-B. ;l

2» lot, contenant 7 hectares 67
centiares. On vendra avec le taillis le^
chênes ci-après désignés : 79 anciens,
66 modernes ,117 cadets et 133 balÏT?
vettes ; tous ces arbres sont marqués.'
au chiffre D.-B.
2" La coupe du Petit-Bois-Semé de

la Boucbardière, contenant 1 hectare,
située commune de Brézé. On vendr^
avec le taillis les chênes ci-après dé-signés

: 30 anciens, 31 modernes, ^
64 cadets et 79 balivettes; tous ceSC
arbres sont marqués au chiffre D.-B. •
3° Quatre-vingt-cinq pieds de peu-pliers

, numérotés et marqués au chif-fre
D.-B., situés à la Pièce-de-l'lle.
4* Soixante-un pieds de peupliers,?

numérotés et marqués au chiffre D.-B.,l
situés au Pré-Buissonneau. r
5" Cinquante-quatre pieds de peu-pliers

, numérotés et marqués au chif-fre
D.-B., situés à la Gache-de- :

Bafîou. a
6" Trente-huit pieds de peupliers,»

numérotés etmarqués au chiffre D.-B.,;
situés dans les Prés-de-la-Rivière.

7° Vingt-huit pieds de noyers, nu-mérotés
et marqués au chiffre D.-B.,

situés sur la ferme duBois-de-Saur
moussay, commune de Ghacé.
S'adresser, pour voir ces différentes

ventes, aux gardes de la terre de
Brézé, et, pour traiter, le jour de la
v^nte, àM. VOLLAHD, régisseur.

DES

PBÉSENTBHBnT,

GRANDE CAVE
Située à S a i n t - F l o r e n t .

S'adresser à M. GBATIEH. (633)

GRANDS PRODUCTEURS.^

C O U L O N
AGENT,

Rie de Poitiers, 19, Sanmnr.
Expédition directe de chez le pro-priétaire,

transport et droits de régie
au compte de l'acheteur. Correspon-dance

tous les jours. Les demandes
n'émanant pas de l'agent n'ont aucune
suite.

TARIFS.
•vins» B O U O E S » ( J M i n i .

L a pièce de 2 2 0 à 2 2 5 l i t r e s:
Montagne ordinaire 80 fr.

d* 1" choix 85 »
Minervois ordinaire 90 >

d" 1" choix 95 »
Narbonne bourgeois 100 »

d» supérieur 105 »
Saint-Georges 185 i

Année 1878, 5 fr. en plus.

ON DESAIDB DES COURTIERS
pour les abonnements k un journal
financier, agricole et commercial.
Bonnes remises.
S'adresser au bureau du journal.

iJN N É G O C I A N T I Ë I R U X E L L ES
désire représenter une maison de Sau-mur,

pour les "Vins monsscux.-/--
— Ecrire poste restante, Bruxelles,
initiales R. G. A.— Bonnes réfé-rences.

(640)

CHARBONS SAPiS FIHÉE
M. STEARS vient d« conclure dn

traité pour faire venir du charbon
directement de l'Angleterre, et il croit
être agréable à sa clientèle en ia fai-sant

profiter d'un prix réduit, ponrvu
que ce soit par wagons entiers, livrés
directement de la gare k la résidence
des consommateurs.
Toutes autres espèces de charbons

livrés dans les mêmes conditions, par
wagons, subiront également une di-minution.

M. STEARS pense être le seul à
Saumur qui fasse venir ses charbons
par navires entiers, directement d'An-gleterre

, ce qui lui permet de dimi-nuer
les prix. > (639)

GUÉRISON GARANTIE
des maladies les plus incurables de la
Poitrine, du Coenr, dos Nerfs,
de la Pean, des maladies conta-gieuses

des deux sexes et vices du

TRAITEMENT SUPÉRIEUR du D'
P i i l ^ E , ex-interne des hôpitaux.
Paris, ^O, rne ôes Martyrs.
Consultations tous les jours, de midi
à 4 heures, et par correspondance.
Envoi de preuves de guérisons recon-nues

incurables. (^^^)_

BONBONS PDRGAÎIFS
•^^^ Du D' BRÉBANT.

' Prix: 1 fr. et 0 fr. 50. Purgatif
doux, facile à prendre. Convient à tous
les âges et à tous les tempéraments.

Bonbons vermifuges duD' BBÉBABT.
Dépôt à Saumur, ph'"CiosiM, 20,

rue du Jarçjié^-Joiïi^,,.,^-,, (6""^

Grande Tuilerie de BourgogneiËmmm (Saône-etloire). FONDÉE: CD "l860
Société Anonyme. —Capital : 4millions de francs. ,j

PRODUCTION ANNUELLE: |
30 MllUONS de Tuiles. Carreaux, Briqnes. Hoirdis ^

et Accessoires de Bâtiments.
Marque de Fabrique Déposée [seule authentique):

B O U R G O G N E
m O N T C H A N I N

(Saône-et-Loire). .
La Supériorité des Produits de Montchanin est consacrée partout,

en Franceet â l'Etranger, par plus de 20 ans d'ÉPRBUVB.
SE DÉFIER DES IMWATIOIVS.

Entrepôt : M. LORRAIN-HUBLOT, rue d'Orléans. 68. Sarim»^

Saumur, imprimerie deP. GODET.

VU par uons Mmti de Sanmnr, !»o«tr légalisation de 1» signatiire de M. Godet.

Hm-d«'Vilkd«Samm,l« t «

C^Hfié p a r l'impri)M>»r


